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  À Maria-Rosa.


  Tu étais parfaite à mes yeux.


    Tu seras toujours pour moi un modèle


    de bonté, de douceur et de sagesse.


    Tu me manques.


    Tous les jours.






Prologue






You left so much inside me and it’s too heavy to move on my own.

I left so much inside you and I’ve lost direction to all I’ve ever know.




Tu as laissé tant de choses en moi que je n’ai plus la force d’avancer

J’ai laissé tant de choses en toi que je ne sais plus comment retrouver tout ce que j’ai toujours connu.

R. M. Drake






Il y a eu un avant Robin Edwards. Avant qu’il n’entre dans ma vie, je n’avais pas réalisé à quel point j’avais besoin d’une relation amoureuse. Je menais une vie que j’aimais, mais lorsqu’il est arrivé, il a comblé un vide en moi dont je n’avais même pas conscience. En un rien de temps, mon univers s’est mis à tourner autour de lui, à tel point que je ne me souviens plus de ce que c’était, de vivre sans lui.

Il y aura un après Robin Edwards, mais je ne sais pas encore quand il aura lieu. Je ne me souviens plus de l’avant, je ne connais pas encore l’après. Je suis entre les deux. J’ai le sentiment d’être debout sur une corde, en équilibre – un équilibre fragile –, et qu’à tout moment je peux basculer dans le vide en dessous de moi.

Il y a eu un avant Robin Edwards.

Et il y aura un après.










  


  CHAPITRE 1


  

    14 h 55.


    Les yeux rivés sur la pendule, je regarde la grande aiguille faire lentement le tour du cadran, prendre tout son temps, comme si elle me narguait, comme si elle voulait faire durer le plaisir.


    Le temps semble suspendu. J’en ai assez d’être assise sur cette chaise, dans cette pièce froide et sans vie. Je veux rentrer chez moi, et surtout, je ne veux plus jamais revenir ici.


    — Alors, mademoiselle Gomes, toujours rien à me dire ?


    Je reste muette face à cette question, comme d’habitude.


    — Vous serez libre dans quelques minutes, vous pourriez au moins me dire un mot.


    — Lequel ?


    — Ah… eh bien, il y a du progrès.


    — Est-ce que je peux m’en aller ?


    L’homme en face de moi soupire, rajuste ses lunettes sur son nez et se cale au fond de son siège.


    — Avant cela, je vais vous poser la question une dernière fois. Est-ce que vous avez tenté de mettre fin à vos jours ?


    J’inspire profondément pour ne pas exploser.


    Cela fait deux semaines que je suis dans cet hôpital maudit. Deux semaines que j’ai subi ce stupide lavage d’estomac…


    Le soir où j’ai quitté Robin.


    Je ravale mes larmes à cette pensée. La douleur est toujours vive et je ne pense pas qu’elle puisse s’apaiser un jour.


    Ce soir où j’ai augmenté la dose d’antidouleurs a bien failli être la dernière nuit de ma vie. Quelques minutes après avoir ingurgité mon cocktail fatal, je me suis profondément endormie. J’ai été réveillée un peu plus tard par de violentes crampes d’estomac. Mon corps et mon esprit n’étaient plus qu’une énorme douleur, ce qui a provoqué chez moi une violente crise d’hystérie. Je me rappelle avoir hurlé, pleuré et demandé que l’on me ramène Robin. Ensuite, c’est le trou noir.


    Chris et Matt dormaient dans la chambre à ce moment-là et ont pu prévenir les médecins. Le docteur Walid a compris que j’avais dépassé la posologie médicamenteuse prescrite et a ordonné un lavage d’estomac.


    Le lendemain, je me suis fait passer un savon par mes deux meilleurs amis, qui m’ont accusée d’avoir essayé de me suicider.


    Quelle connerie…


    Après les épreuves que j’ai subies, j’ai compris il y a bien longtemps la valeur de la vie et l’importance de ne pas la gâcher. Mais l’explication n’a absolument pas convaincu mes Men in Black. Chris a pété les plombs et m’a fait consulter un psy de force.


    Ainsi, depuis deux semaines, en attendant le rétablissement de mes côtes et de ma cheville, je suis obligée de consulter le docteur Riverson quasi quotidiennement. Comme il y a six ans, j’ai essayé de faire tourner mon psy en bourrique. Enfin, seulement pendant les premières séances. Il a fini par voir clair dans mon jeu, alors je me suis murée dans le silence, bien décidée à ne lui donner aucune information qui lui permettrait de m’analyser.


    Aujourd’hui, Dieu merci, c’est ma dernière consultation. À quinze heures pile, je quitterai cet hôpital de malheur et je rentrerai chez moi. J’avoue que j’appréhende le retour à l’appartement. Je sais que je vais être submergée par les souvenirs de Robin et j’espère que je vais réussir à les tenir à distance. De toute façon, je n’ai pas le choix.


    Mon infirmière attitrée m’a informée chaque jour qu’il était ici et qu’il demandait à me voir. Le savoir à quelques mètres de moi m’a fait mal, mais je n’ai pas craqué et j’ai résisté à l’envie de le voir.


    Dans cette histoire, tout le monde est malheureux. Robin, Matt, qui s’en veut de n’avoir rien vu, Chris, qui s’en veut d’avoir fait entrer Stella dans nos vies et qui lui voue maintenant (ainsi qu’à Robin) une haine sans borne, et moi. D’ailleurs, dire que je suis malheureuse est un euphémisme. Je suis à l’agonie et je ne sais pas si j’arriverai à me sortir un jour la tête de l’eau.


    Je jette un nouveau coup d’œil à la pendule. 14 h 57.


    Nom de Dieu, le temps s’est arrêté ou quoi ?


    J’expire doucement pour évacuer la pression.


    — Non, je n’ai pas tenté de me suicider.


    — Alors pourquoi avoir pris tant d’antidouleurs ?


    — Au cas où vous ne seriez pas au courant, je venais d’être renversée par une voiture. Avec deux côtes fêlées, vous vous attendiez à ce que je danse la gigue ?


    — Non, mais vous connaissiez ce médicament et vous avez délibérément augmenté la dose.


    — J’avais l’impression qu’un poids lourd me roulait dessus. Oh, et puis je ne sais même pas pourquoi je me justifie, je n’ai pas voulu mettre fin à mes jours, c’est clair, là ?


    — Ajoutez à votre accident la rupture avec votre petit ami…


    — Ne parlez pas de lui, je siffle, entre mes dents serrées.


    — Pourtant, je pense que ce serait une bonne chose.


    — Eh bien, pas moi.


    14 h 58.


    — Voulez-vous évoquer les causes de la rupture ?


    J’éclate de rire, un rire sans joie. Il est temps de recommencer à ne m’exprimer que par syllabes.


    — Non.


    — Est-ce lui qui a rompu avec vous ?


    — Non.


    — C’est vous, dans ce cas ?


    — Non.


    Le docteur Riverson esquisse un sourire. Il referme son stylo, pose son calepin sur son bureau et croise les bras.


    — Vous en dites le moins possible sur vous, mais le peu d’informations que vous m’avez livrées ainsi que votre langage corporel m’ont permis de cerner une partie de votre personnalité.


    Vraiment ?


    — Est-ce que mes conclusions vous intéressent ?


    14 h 59.


    Je me contente de hausser les épaules.


    — Tout d’abord, je pense que vous êtes très intelligente, mademoiselle Gomes. Vous savez parfaitement quoi dire et surtout ce qu’il ne faut pas dire. Je pense que derrière votre fort tempérament et ce masque froid et indifférent que vous portez se cache quelqu’un d’une grande sensibilité. Enfin, je pense que vous êtes une personne qui a vécu beaucoup de choses et qui ne fait pas assez confiance aux autres pour l’aider à guérir.


    15 h.


    Je me lève et prends ma veste, que j’enfile par-dessus mon pull bleu marine. Je remets mes UGG, qui m’attendent sagement par terre, et me lève d’un bond, direction la porte.


    Enfin, je vais pouvoir échapper à cet enfer.


    — Mademoiselle Gomes, m’interpelle le docteur Riverson.


    Je m’arrête alors que j’ai la main sur la poignée.


    — Tôt ou tard, vous aurez besoin de parler de tout ça. Ce jour-là, vous n’aurez qu’à venir me voir. Je serai ravi de vous écouter.


    J’ouvre la porte sans répondre et je m’en vais.


    Je ne suis pas surprise de trouver Chris devant ma chambre, mes affaires à ses pieds.


    Notre relation est tendue, en ce moment. Je lui en veux terriblement de m’avoir obligée à consulter ce « spécialiste ». Nous avons eu une grosse dispute à ce sujet, et je suis toujours en colère contre lui.


    J’arrive à sa hauteur et me baisse pour prendre mon sac. Il dépose un rapide baiser sur mon front et nous nous dirigeons vers l’accueil. Monica, la secrétaire, me fait signer les papiers me permettant de partir d’ici. Nous sortons ensuite de l’hôpital dans le silence qui ne nous quitte plus depuis plusieurs jours. Nous nous installons dans le Range Rover de Chris, il démarre, toujours en silence, et nous prenons la direction de mon appartement.


    Mon meilleur ami et moi avons eu une vive conversation lorsqu’il a décidé que, après ma convalescence, je reviendrais vivre au penthouse avec lui. Je lui ai tenu tête et je sais qu’il m’en veut toujours.


    — Tu es contente de rentrer ? me demande-t-il.


    Je réponds d’un simple hochement de tête.


    — Matt et moi, on va rester avec toi, ce soir.


    Ben tiens. Le retour des nounous.


    — Lia, parle-moi, s’il te plaît.


    Je regarde le paysage défiler à travers la vitre.


    — Si tu t’attends à ce que je m’excuse, je ne le ferai pas, d’accord ? J’ai fait ce que j’avais à faire.


    — C’est faux. Tu as surréagi.


    — Surréagi ? Bordel, tu as avalé des cachets pour…


    — Pour rien du tout ! Je n’ai pas essayé de me suicider. J’ai compris depuis longtemps à quel point la vie est importante.


    — Comment voulais-tu que je le sache, Lia ? Le docteur Walid a dit que la dose que tu avais ingurgitée aurait pu endormir un éléphant.


    — Je te le dis et je te le répète pour la centième fois. Non, je n’ai pas voulu me foutre en l’air. Tu n’avais pas le droit de m’envoyer de force vers ton charlatan. Tu es mon meilleur ami, Chris, tu aurais dû me faire confiance.


    — Et je te le répète moi aussi, je ne m’excuserai pas. J’ai eu peur de te perdre, alors j’ai fait ce qu’il fallait.


    Chacun campe sur ses positions. Je n’argumente pas et lui non plus, si bien que nous restons silencieux jusqu’à ce que nous arrivions chez moi.


    Lorsque je passe la porte de mon appartement, deux émotions bien distinctes m’envahissent.


    Je sens d’abord la douleur prendre possession de toutes les fibres de mon corps. La souffrance est telle qu’elle me coupe le souffle. Je me retrouve dans une sorte de musée de ce qu’était ma relation avec Robin. Chaque recoin de ces pièces a abrité nos rires, nos éclats de voix, notre amour… J’ai l’impression d’entendre encore sa voix résonner. J’ai l’impression d’être en plein deuil et je réalise que c’est exactement ça. Je dois faire le deuil de cette relation qui n’en a finalement pas été une.


    Mais d’un autre côté, me retrouver ici me fait du bien. J’y ai mes repères. Malgré tout ce qu’il s’est passé, cet appartement est également synonyme de bons moments. Mon regard parcourt les pièces et les souvenirs me submergent, comme celui du jour où nous avons dansé, Robin et moi, au milieu du salon. Je le revois mettre de la musique, m’attirer contre lui et nous faire lentement tanguer au rythme des accords.


    Quel gâchis.


    Je monte à l’étage, suivie de Chris, et nous posons mes affaires dans ma chambre.


    — Je te laisse te reposer, je dois passer rapidement à la galerie. Ensuite, Matt et moi viendrons passer la soirée et la nuit avec toi.


    J’ouvre mon sac et commence à ranger mes vêtements dans mon armoire.


    — Lia, je suis désolé. Je suis désolé d’avoir fait entrer Stella dans nos vies, désolé que tu aies dû en passer par là… Mon Dieu, si tu savais comme je m’en veux… Je me suis aussi laissé berner, j’ai cru que Robin était sincère et je n’aurais jamais imaginé que Stella puisse être aussi vicieuse. Je n’ai pas su te protéger comme j’ai promis de le faire, je n’ai pas réussi à t’éviter de souffrir et c’est quelque chose qui me ronge. Je ne supporte pas que l’on s’évite comme des étrangers depuis deux semaines, tu me manques, j’ai eu peur pour toi et je suis désolé que tu m’en veuilles. J’aimerais pouvoir tout changer.


    La voix de Chris est rongée par le chagrin, et je me sens terriblement mal d’en être la cause. Je me tourne vers lui et je peux voir à quel point toute cette histoire l’a affecté. Je me comporte comme une vraie garce. Depuis deux semaines, je le rejette alors qu’il est l’une des seules personnes qui m’aient jamais été loyales.


    Je traverse la chambre et je me jette dans ses bras. Il me serre immédiatement contre lui.


    — Pardon, Chris. Je suis désolée de m’en être prise à toi.


    — Tout va bien aller. On va traverser ça ensemble, comme toujours.


    Je hoche la tête et me laisse bercer et cajoler pendant de longues minutes. Lorsque Chris s’en va, je décide de faire un petit somme. Je me déshabille et tire les couvertures pour me mettre en dessous. Au moment où je m’allonge, je remarque une feuille de papier pliée en deux coincée entre les oreillers, accompagnée d’un bouton de rose rouge. Mon cœur se serre, s’arrête une seconde puis repart. Un mot, un bouton de rose… c’est sa signature.


    Fébrile, je m’empare du morceau de papier et le déplie.


    J’étouffe un gémissement de douleur lorsque je vois son prénom au bas de la feuille. J’ignore si j’ai envie de lire cette lettre. Je sais que ça me fera encore plus de mal, mais la curiosité me ronge. Ce sont les derniers mots que Robin m’a écrits et je n’ai pas le courage de faire comme si de rien n’était. Je prends une profonde inspiration, essuie mes larmes qui menacent de brouiller l’encre sur le papier, puis je m’allonge, la lettre en main.


    

      Lia,


      Au moment où je t’écris ces mots, je suis assis sur


      notre lit, entouré de mes affaires à nouveau emballées.


      Je n’arrive pas à croire que je vais partir, je n’arrive


      pas à croire que tu es dans ce lit d’hôpital par ma


      faute et que notre histoire est terminée. Je n’ai pas


      envie qu’on s’arrête là et je te répète ce que je t’ai dit


      lorsque je t’ai quittée il y a quelques heures :


      je me battrai pour nous, je ne renoncerai pas.


      Je sais que tu m’aimes et je refuse de nous laisser


      partir en fumée de cette manière.


      J’ai conscience que tout cela est ma faute


      et je te jure de tout faire pour faire


      amende honorable auprès de toi.


      J’ai commis beaucoup d’erreurs, mais j’espère


      que tu trouveras la force de me pardonner.


      Je t’en prie, n’oublie pas tout ce qu’on s’est dit, tout


      ce qu’on a vécu ensemble. Je t’ai montré le vrai Robin,


      je n’ai jamais été plus moi-même qu’avec toi.


      Je t’aime comme je n’aurais jamais


      cru aimer un jour.


      Ton Robin.


       


      P.-S. : J’espère que Chris ne sera pas


      passé par là avant ton retour et que tu trouveras


      bien ce mot, et j’espère que lui, ainsi que Matt,


      pourront me pardonner un jour eux aussi.


    


    Ton Robin. Ces deux mots m’agressent la rétine.


    Il n’a jamais été à moi. Il appartenait à Stella depuis le début.


    Je pose la lettre sur mon cœur et je ferme les yeux, en me laissant submerger par les souvenirs de nous deux.


     







CHAPITRE 2


Still got the flowers that you sent

And the note you wrote that said

That we’re meant to be forever.

I keep them all as evidence

In a drawer under the mirror

Filled with empty promises.1

J’ai passé la journée allongée dans mon lit. J’ai caché la lettre de Robin dans la taie de mon oreiller et je la relis de temps en temps. Ses excuses ne changeront rien à ce qu’il a fait, mais j’ai besoin de lire ses mots pour me rappeler que ce que nous avons vécu a existé.

La rupture a été nette et douloureuse. Depuis qu’il est parti de l’hôpital, il y a deux semaines, j’ai refusé de le voir, de l’entendre ou même de l’apercevoir. J’ai coupé les ponts brutalement, peut-être trop. Un jour je vivais avec Robin, le lendemain il disparaissait de mon champ de vision.

Je croyais que me réfugier chez moi rendrait les choses plus simples, mais mon appartement que j’aimais tant est devenu ma prison. Je le vois partout, dans toutes les pièces, j’entends encore sa voix, parfois, quand un souvenir refait surface.

J’ouvre lentement les yeux. La pièce est plongée dans le noir. Est-ce le milieu de la nuit ? Le début de l’après-midi ? Je n’en ai aucune idée. Je suis étendue dans mon lit, il y a même une boîte de mouchoirs sur ma table de nuit. C’est ridicule, je suis vrai cliché. Le cliché de la fille au cœur brisé. Une faible lueur éclaire la pièce lorsque la porte de ma chambre s’entrouvre.

Et merde, ma période de tranquillité et d’apitoiement sur moi-même est terminée. 

Comme je m’y attendais, Chris s’approche de moi et me retire les écouteurs enfoncés dans mes oreilles. Je m’en fiche, je connais la chanson que j’écoutais par cœur.

— Lia, il est midi. Sors de ce lit.

Chris ne peut pas me voir, mais je lui tire la langue.

— Je suis sérieux. Tu es cloîtrée dans cette chambre depuis plus de trente heures.

— Je n’ai aucune raison de me lever.

Il soupire, puis il fonce vers ma fenêtre, tire les rideaux, remonte le store. La lumière m’éblouit tant que j’ai le sentiment d’être un vampire qui se désintègre au soleil.

— Laisse-moi tranquille, Chris. Je ne suis vraiment pas d’humeur.

— Moi non plus, figure-toi. J’en ai assez de te voir dans cet état. Quand je t’ai ramenée de l’hôpital, il y a deux jours, je n’imaginais pas que tu abandonnerais si facilement.

Je rejette les couvertures et m’assois au bord du lit.

— Qu’est-ce que je suis censée faire, selon toi ? Reprendre ma vie comme si de rien n’était ?

— Exactement.

— Eh bien il va me falloir un peu de temps. Je ne peux pas oublier toute cette histoire en un claquement de doigts.

Aucun de nous ne l’oubliera de sitôt, d’ailleurs.

— Va prendre un bain, ça te fera du bien. Ensuite, on descendra manger quelque chose.

Chris entre dans ma salle de bain sans attendre de réponse de ma part. J’ai envie de me recoucher, mais je sais que mon meilleur ami ne lâchera pas l’affaire.

— Putain !

Un boucan de tous les diables se fait entendre depuis la salle de bain. Chris jure plusieurs fois, des objets tombent sur le sol, et soudain, il revient dans la chambre avec mon miroir mural dans les mains.

— C’est quoi, ça ? s’écrie-t-il, furieux.

Je n’ai pas pensé une seconde qu’il le verrait. Et pourtant…

Le miroir est couvert d’écritures au rouge à lèvres, couvert de chacun des mots assassins dont Robin m’a qualifiée dans ses mails. Je les ai écrits pour me souvenir de ce que j’ai vraiment représenté pour lui.

I thought that you would be the hero

Come and save the day

But you’re a villain

Your sins unforgiven.2

— C’était… un coup de sang, j’explique.

Chris quitte la chambre d’un pas lourd et descend l’escalier.

— Ne le casse pas, je crie depuis mon lit. On a déjà subi assez de malheurs comme ça.

Lorsque mon meilleur ami revient quelques minutes plus tard, il est toujours hors de lui.

— Comment je me maquillerai, sans miroir, maintenant ?

— Tu comptais te maquiller ? Tu vas quelque part, peut-être ? demande Chris, sarcastique.

Touché !

— Je t’en rachèterai un, finit-il par dire, avant de disparaître à nouveau dans la salle de bain.

Le bruit de l’eau qui s’écoule dans la baignoire est relaxant. C’est vrai qu’un bon bain me ferait sûrement du bien.

Chris revient dans la chambre, plus calme, et s’accroupit devant moi.

— Comment tu te sens ?

Je soupire en guise de réponse.

— C’est pas la grande forme.

Ma gorge se noue presque immédiatement. Je sais que je peux tout dire à Chris. Il m’a vue et épaulée dans mes heures les plus sombres. Mais j’ai presque honte d’avouer que je souffre d’une peine de cœur, que ça m’affecte autant, alors que j’ai failli mourir il y a quelques années. À côté de ça, un cœur brisé, cela devrait être du gâteau… et c’est ce qui me fait prendre la mesure de l’amour que je porte à Robin, de la puissance de son emprise sur moi. Il est là, partout, son odeur imprègne encore mes draps. Depuis le début, son parfum est une vraie obsession pour moi, et même si cela me déchire le cœur de le sentir sans qu’il soit présent, cela m’est d’un grand réconfort.

I catch your scent in every wind

And I recall the love we had.

I can’t pretend that I don’t miss you.3

— Tu ne dois pas travailler, aujourd’hui ? je demande, pour changer de sujet.

— Je vais demander à reporter mon rendez-vous de cet après-midi.

— Non ! Chris, va bosser. Ne t’inquiète pas pour moi, ça ira.

— Mais…

— Pas de mais… s’il te plaît, ta vie ne doit pas changer parce que la mienne est…

Tiens, à quoi ressemble ma vie ? Un champ de ruines en serait la meilleure représentation.

— Tu es sûre ? me demande mon meilleur ami.

Je hoche la tête et descends du lit pour me rendre à la salle de bain avant que la baignoire ne déborde. Quand j’entre dans l’eau chaude, mes muscles se détendent presque instantanément. Depuis l’étage, j’entends Chris s’affairer au rez-de-chaussée et je sens quelques minutes après l’odeur du café. Mon ventre gargouille : je n’ai pas beaucoup mangé depuis que je suis revenue ici. C’est bien simple, chaque fois que j’entre dans une pièce, je suis assaillie par les souvenirs. Et chaque fois, en plus de déclencher une montée d’angoisse, cela me coupe l’appétit.

I’m going down, and you have watched me drown

In a river of tears, lost beneath the stream.4

Une fois vêtue, je retrouve Chris à la cuisine. Il a garni le plan de travail de nourriture, et j’ai un haut-le-cœur à la vue des plats.

— J’ai appelé Matt. Il va arriver.

Je ne proteste pas. J’ai envie que mon géant vienne, pour ne pas me retrouver seule, pas encore.

— Je n’ai pas faim, je m’empresse de dire, alors que Chris dépose une assiette devant moi.

— Lia, souffle-t-il, agacé. Te priver de nourriture n’arrangera rien.

— N’exagère pas. Je ne suis pas en train de me laisser mourir de faim.

Il soupire, vaincu, et je le regarde manger pendant les dix minutes qui suivent. Il tente plusieurs fois d’approcher une fourchette de ma bouche, mais je le repousse sans cesse.

Quand Matt débarque dans mon appartement, il vient me prendre dans ses bras épais pendant un long moment. C’est exactement ce dont j’ai besoin. Chris termine son repas et nous rejoint. Il embrasse mon front, frappe gentiment l’épaule de Matt et quitte l’appartement avec mon miroir sous le bras. À la lumière du jour, j’ai le temps d’apercevoir les traces de fatigue et d’inquiétude sur son visage avant qu’il ne parte. Il dort peu, il s’angoisse à mon sujet… je dois me ressaisir.

— Je nous ai prévu un bel après-midi, annonce Matt, enjoué.

— Je ne veux pas sortir…

— Et moi, je ne veux pas entendre ce que tu as à me dire. Tu montes à l’étage, tu passes autre chose que ton pyjama et tu redescends fissa.

— Mais, Matt…

— Lia, stop. Entre les deux semaines passées à l’hôpital et les deux derniers jours, tu as eu assez de temps pour te morfondre et te comporter comme un zombie. Tu n’as pas le droit de te laisser couler, parce que ça me met vraiment en colère. Alors tu vas sortir d’ici, relever la tête et venir avec moi. Ne m’oblige pas à utiliser la force, parce que tu sais que je m’en servirais sans aucun remords.

Je me décide à lui obéir, et je monte passer un jean, un sweat et des bottines.

Lorsque je le rejoins dans le salon, Matt m’attend au bas de l’escalier avec un paquet entre les mains.

— Tu vas l’adorer, fait-il, en me le tendant.

Je m’empresse de déchirer l’emballage avant de m’esclaffer. Mes rires se font rares, ces temps-ci, mais s’il y a bien quelqu’un capable de les déclencher, c’est Matthew McGregor.

— Il te va à merveille, dit-il, en me regardant remplacer mon sweat par celui qu’il vient de m’offrir.

Ce n’est pas n’importe quel sweat. Il l’a fait floquer spécialement pour moi, pour nous, puisqu’il est écrit sur l’avant #TeamLiatt. Non mais franchement… je l’adore.

J’embrasse Matt et le serre dans mes bras.

— Attends, c’est pas tout.

Il ouvre sa veste, dévoilant un pull noir qui porte la même inscription que mon sweat. Je me fiche de savoir si nous sommes ridicules, et d’ailleurs, je refuse de croire que nous le sommes.

L’extérieur me revigore autant qu’il me fait me sentir vulnérable. J’ai l’impression que tout le monde me regarde, qu’ils savent tous que je viens de subir l’humiliation de ma vie.

Au bout d’un moment, Matt décide de s’arrêter pour acheter des boissons chaudes et un donut chacun. Je grignote à peine le mien tandis qu’il gobe le sien en deux bouchées.

Je prends son bras lorsque nous nous remettons en marche.

— J’étais sûr que ça te plairait de sortir. Je vais être honnête avec toi, tu commençais à sentir le renfermé.

Je frappe son épaule, ce qui l’amuse. Son gros rire m’avait manqué.

Oui, sortir me fait du bien, et en même temps, j’ai l’étrange impression de sentir Robin. Lui et moi sommes – étions – tellement connectés que je devinais lorsqu’il arrivait quelque part. Lorsqu’il me regardait, qu’il me dévorait du regard. Je percevais ce lien invisible qui nous unissait.

Et là, je le perçois en cet instant même.

Je jette un coup d’œil derrière moi pour me prouver que je divague complètement. Sur le trottoir derrière moi, aucune trace de Robin. Déprimée, je réalise alors que c’est sur mon âme tout entière qu’il a une emprise, au point que j’ai l’impression qu’il vit à l’intérieur de moi.

— Tu n’as pas envie de retourner à l’agence ? me demande Matt, ce qui me fait revenir à la réalité.

— Pas encore. Je ne suis pas prête à faire comme si rien ne s’était passé, ni à affronter Nina.

— Tu sais, Taylor et elle sont complètement perdues. Pour elles, Robin et toi n’aviez aucune raison de vous séparer. Elles se demandent ce qui a bien pu se passer ce fameux soir à la galerie.

Je m’arrête net.

— Il n’a rien dit ? Il ne leur a rien expliqué ?

Matt soupire, mal à l’aise.

— J’aime bien Nina et Taylor, et c’est vrai qu’avant que toute cette merde ne soit révélée, on formait un bon groupe. Elles ne comprennent pas pourquoi, du jour au lendemain, tu as quitté Ro… l’autre connard.

Mes yeux s’écarquillent.

— J’ai peur de comprendre ce que tu essayes de me dire. Il me fait porter le chapeau ? En gros, c’est moi la méchante qui est partie sans aucune raison valable ?

— De ce qu’en dit Nina, Robin n’a donné aucune explication, sauf que tout était la faute de Stella… Elles en ont tiré leurs propres conclusions.

— Qui sont ?

— Soit qu’il t’a trompée avec elle, soit que tu n’as pas supporté qu’elle soit son premier amour.

Je secoue la tête.

— Alors il sera lâche jusqu’au bout ? C’est encore moi qui vais passer pour la cocue ou la jalouse de service ?

— Calme-toi, pitchoune, on se fout de ce que les autres pensent. Tu connais la vérité, et si j’étais toi, je me servirais de ça pour le faire souffrir.

Je croise le regard sombre de mon ami. Je ne comprends pas ce qu’il veut dire.

— Apparemment, il a honte de ce qu’il a fait, m’explique Matt, dont la mâchoire se contracte dangereusement. Eh bien si j’étais toi, je rétablirais la vérité auprès de ses sœurs, histoire qu’elles voient le vrai visage de leur frère.

Est-il vraiment en train de me conseiller de me venger en dénigrant Robin auprès de sa propre famille ? En suis-je capable ? En ai-je envie ?

La réponse est évidente… non ! Je n’y arriverais pas même si je le voulais, tout simplement parce que j’aime Robin. Voilà ce qui nous différencie tous les deux. Je l’aime trop pour le faire souffrir alors que lui n’a pas hésité une seule seconde à ravager mon existence.

— Tu ne veux pas le faire, hein ? soupire Matt, en secouant la tête, déçu.

— Non…

Il laisse tomber son plan de vengeance et nous reprenons notre chemin. Quand je commence à m’impatienter, Matty me promet que nous sommes bientôt arrivés. À cet instant, mon portable sonne. Je ferme les yeux, sachant pertinemment qui essaye de me joindre. Mais je suis du genre à aimer me torturer, alors rien que pour voir son prénom s’inscrire sur mon écran, je sors mon téléphone de ma poche.

Gagné !

Je regarde le numéro de Robin s’afficher jusqu’à ce que la sonnerie cesse. Combien de temps va-t-il encore essayer de me joindre ? N’a-t-il pas compris que j’ai besoin d’air et de m’éloigner de lui ?

L’annonce d’un message me fait sursauter. Chaque fois qu’il m’en envoie un, j’ai la faiblesse de le lire, comme à cet instant. J’ai terriblement envie de savoir ce qu’il a à me dire, mais je connais Robin. Ses jolies phrases ont été construites pour me faire craquer.

Je risque quand même un coup d’œil sur les deux petits mots inscrits sur l’écran.

 

[Pardonne-moi.]

 

Pardonne-moi ? Vraiment ? C’est tout ce qu’il a à dire ? Depuis cette soirée à la galerie, depuis mon séjour à l’hôpital et mon retour chez moi, c’est tout ce qu’il est capable de me répéter. « Pardonne-moi », « Tu me manques », « Désolé ».

S’il l’est vraiment, qu’il se déplace en personne pour me le dire en face. Depuis que je suis rentrée chez moi, il n’a pas tenté une seule fois de me rendre visite. Je suis furieuse contre lui et contre moi, parce que même après tout ce qu’il a fait, j’espère encore qu’il se pointe à mon appartement et qu’il se confonde en excuses. J’ai envie de le voir se battre, comme il me l’a promis dans sa lettre remplie de « Je t’aime » et de « Je n’abandonnerai pas », mais il ne fait rien. Rien du tout. Et ça me blesse encore plus.

— Range ça, on est arrivés.

Matt et moi arrivons devant un refuge pour animaux.

— Rien de tel que des chatons, des chiots et des câlins à gogo pour aller mieux.

Je souris déjà. Chris, Matt et moi soutenons, chacun à notre manière, plusieurs associations. Ce refuge en fait partie. Pourtant, ça fait bien longtemps que je n’étais pas venue ici.

Pendant les deux heures qui suivent, je dorlote des chats, je nourris des chiens, et je finis par jouer avec les chatons. Si je m’écoutais, je les ramènerais tous chez moi…

En partant, je n’oublie pas de laisser un chèque, puis Matt et moi quittons l’endroit sereins et de bonne humeur. Il faut dire que le niveau de mignonnerie auquel nous avons été confrontés ferait fondre le cœur de n’importe qui… enfin c’est ce que je croyais. Car devant le refuge, je vois, ahurie, un homme ouvrir une poubelle pour y jeter un chaton à l’intérieur. Sans réfléchir, je fonce sur lui et lui tape sur l’épaule alors qu’il s’apprête à partir.

— Vous êtes cinglé ou quoi ?

Matt arrive à cet instant et croise les bras sur son torse imposant.

— Mettre un chat dans une poubelle, faut être malade, j’enchaîne, furieuse.

— Je l’ai trouvé dans la cage d’escalier de mon immeuble, réplique l’abruti.

— Et donc ? Vous venez jusque devant un refuge pour le mettre dans une poubelle ? Ça ne tourne pas rond chez vous, je m’indigne.

— Si j’étais rentré là-dedans, ils auraient essayé de me forcer à repartir avec. Au moins, là, ils auraient fini par le trouver.

J’ouvre la poubelle et y prends le pauvre chaton si terrorisé qu’il en tremble, et je crie à l’attention de l’abruti qui s’éloigne :

— Connard ! Lâche ! Les mecs comme toi, ça ne devrait pas exister, espèce de fils de…

— C’est bon, tout le monde a compris, Lia, ricane mon meilleur ami.

— Prends le chaton, Matt, je vais aller me faire cet enfoiré.

J’imagine déjà lui coller un bon coup de poing dans le plexus solaire avant de l’achever avec un coup de genou dans les parties. Je m’élance dans sa direction, mais mon géant me retient par la capuche de mon sweat et me fait revenir en arrière.

— OK, Catwoman, il est temps de rentrer les griffes.

L’abruti tourne à l’angle de la rue, et ma chance de me défouler disparaît avec lui.

— Tu fais chier, Matt, je bougonne.

Je serre le chaton contre ma poitrine. En jetant un coup d’œil à la ronde, je remarque que quelques passants se sont arrêtés pour me dévisager.

— Quoi ? je crache à l’attention des curieux.

Je ressens tellement de colère en moi que je suis prête à en découdre avec le premier qui osera ne serait-ce que me regarder de travers. Je dois certainement passer pour une folle… mais tant pis ! Je m’éloigne à grandes enjambées, le chaton tremblant contre moi.

Lorsque Matt comprend que je ne le ramène pas au refuge, il dit :

— Qu’est-ce que tu fais ? Tu ne vas quand même pas le garder ?

— On vient de le jeter dans une poubelle, je m’indigne. Il a besoin qu’on prenne soin de lui, et au foyer, ils ont déjà beaucoup trop à faire.

— Oh Lia… soupire-t-il.

— Allez, on rentre, je dois le nourrir.

Matt n’en revient pas que je décide d’adopter un chaton, et il me le fait savoir pendant tout le trajet. Mais je ne pouvais pas laisser cette pauvre petite bête livrée à son sort. Elle m’a fait penser à moi, jetée dans une benne à ordures. Si je n’avais pas eu Chris et Matt, je ne serais plus là aujourd’hui. J’ai eu ma chance, ce chaton aura la sienne. Si ça se trouve, me concentrer sur lui me permettra d’oublier un peu ma peine.

Je dépose la pauvre bête tremblante sur le comptoir de la cuisine et lui prépare tout de suite un petit bol d’eau. J’ordonne à Matt d’aller mouiller une serviette de bain et de me la rapporter. Pendant que le chaton boit, je frotte doucement son pelage. Lorsqu’il est propre, je le monte à l’étage et le pose sur mon lit. Il tremble encore, mais il finit par se rouler en boule sur la couette.

Je retrouve Matt au salon, en train d’engloutir mon donut. Il secoue la tête.

— On ne va pas débattre des heures là-dessus, dis-je, avant qu’il n’argumente. Je vais au moins le remettre d’aplomb, et ensuite, je verrai si je lui trouve une famille.

Ou pas. Ce chat est à moi, maintenant.

Fatiguée, je m’assois près de Matt, qui m’attire contre son flanc. Nous restons silencieux de longues minutes. Quand il reprend la parole, il est tout à fait sérieux.

— Comment tu vas, pitchoune ?

Je hausse les épaules et ferme les yeux.

— Ça ira mieux un jour…

Je l’espère.

— Ça va, toi, avec Cedric ?

— Super. J’espère vraiment que lui et moi, ça va marcher.

— C’est qu’il est amoureux, notre Matty, je le taquine.

Il rit.

— Peut-être.

— Je suis contente pour toi, dis-je, sincère.

Il embrasse ma tempe et me rapproche de lui.

— Toi aussi, tu trouveras l’amour. Prends ton temps. Tu as vingt-trois ans, tu as toute la vie devant toi pour trouver l’homme qu’il te faut, et cette histoire t’aura au moins montré que ce n’était pas lui.

Chacun des mots de Matt me touche en plein cœur. A-t-il raison ? Faut-il que je tourne définitivement la page ? Suis-je prête à rencontrer quelqu’un d’autre ?

Je suis épuisée. Je ne sais pas de quoi demain sera fait, mais j’espère simplement que ma douleur s’apaisera.

 

 






1. J’ai toujours les fleurs que tu as envoyées

Et le mot que tu as écrit et qui disait

Que toi et moi, c’était pour toujours.

Je les garde comme preuve

Dans un tiroir sous mon miroir

Rempli de promesses non tenues. – River of Tears, Alessia Cara.

2. Je pensais que tu serais le héros

Que tu viendrais pour me sauver

Mais tu es le méchant de l’histoire

Et tes péchés sont impardonnables. – River of Tears, Alessia Cara.

3. Je perçois ton odeur dans chaque souffle de vent

Et je me souviens de notre amour.

Je ne peux pas prétendre que tu ne me manques pas – River of Tears, Alessia Cara.

4. Je me noie, et tu m’as regardée couler

Dans une rivière de larmes, perdue dans le courant. – River of Tears, Alessia Cara.





CHAPITRE 3

ROBIN





J’ai l’impression de ne plus avoir une once de bon sens en moi. Depuis que Lia m’a quitté – ou plutôt, depuis que j’ai tout foutu en l’air –, je ne suis plus vraiment moi-même. Je me mets à faire des choses insensées.

Je suis garé dans la rue en face de l’immeuble de Lia lorsque je la vois sortir au bras de Matt, transformé en garde du corps pour l’occasion.

Si l’observer sans pouvoir la toucher, la respirer et l’aimer me blesse, cela me rassure de la voir dehors. Je suis devenu fou pendant ses interminables semaines d’hospitalisation. Je me suis rendu chaque jour à Lenox Hill, et pas une fois elle n’a accepté de me laisser entrer dans sa chambre. Je ne l’en blâme pas, à sa place, j’aurais certainement fait la même chose. Alors je fais ce que je peux pour l’apercevoir, comme aujourd’hui.

I’m jealous of the rain

That falls upon your skin.

It’s closer than my hands have been.

I’m jealous of the rain.1

Je coupe la radio et la chanson déprimante qui y passait puis je sors de ma voiture et je commence à suivre le duo à bonne distance. Ce que j’espère par-dessus tout, c’est que Lia se retrouve un moment seule pour que je puisse l’approcher. Elle n’est rentrée de l’hôpital que depuis quarante-huit heures et je me suis présenté devant sa porte presque immédiatement… Seulement, c’est Christopher qui m’a accueilli, et s’il ne m’a pas tabassé, c’est simplement parce que ça aurait alerté Lia.

J’ai décidé de retenter ma chance aujourd’hui, et je me suis pointé ici il y a deux heures. J’ai vu Matt entrer dans l’appartement tandis que Chris en sortait, et j’ai compris qu’ils ne la laisseraient pas seule, à aucun moment. Avant toute cette histoire, ils étaient déjà surprotecteurs avec elle, et c’est encore pire maintenant.

Alors je reste sur le trottoir opposé et je me contente de filer le duo à une distance raisonnable. Matt achète des choses à grignoter, Lia y touche à peine. Soudain, elle se retourne et scrute la foule derrière elle, comme si elle s’attendait à voir quelque chose… ou quelqu’un. Moi ?

J’aimerais être assez près pour entendre la conversation qu’elle tient avec son ami. Est-ce qu’elle parle de moi ? Est-ce qu’en plus de m’avoir jeté hors de sa vie, elle a banni mon nom de son vocabulaire ? J’ai besoin qu’elle pense à moi au moins autant que je pense à elle. Alors je décide de l’appeler. Elle laisse les sonneries s’épuiser sans répondre. Tant pis, je lui envoie un message. Je ne sais rien faire d’autre que m’excuser, ces temps-ci, alors je continue sur ma lancée. Elle fixe le message pendant un long moment, si bien que j’espère qu’elle va y répondre. Elle est tellement obnubilée par l’écran qu’elle ne regarde même plus où elle va, c’est Matt qui la guide en lui tenant le bras. Finalement, elle fourre le téléphone dans sa poche et mes espoirs s’envolent. Ce ne sera pas encore pour cette fois.

Pendant deux interminables heures, je fais le pied de grue face au refuge dans lequel ils sont entrés. Je ne suis pas d’une nature très patiente, mais même s’ils y restent l’après-midi entier, j’attendrai.

Mon téléphone vibre soudain dans ma poche.

— Putain !

Quelques passants me regardent de travers. Je rejette l’appel de Stella – qui a retrouvé son vrai nom dans mon répertoire – en espérant qu’elle en restera là, mais la connaissant, je me doute qu’elle reviendra à la charge. Et c’est ce qu’elle fait quelques secondes plus tard. Je me refuse à nouveau à décrocher, et c’est à cet instant que le duo sort du refuge.

Je remarque la scène absurde qui se joue en même temps que Lia. Elle fonce comme une furie sur le connard qui vient de jeter un pauvre chat dans une poubelle. Elle est beaucoup plus petite que lui et il la regarde de haut ; il ne se doute pas que Lia peut lui botter le cul en règle.

Ses joues sont rouges de colère, des éclairs sortent presque de ses beaux yeux et elle pointe un doigt furieux dans sa direction. Elle récupère le chaton, assène quelques répliques au connard qui déclenchent les rires de Matt, puis s’éloigne avec la pauvre bête plaquée contre sa poitrine.

Lorsqu’ils disparaissent tous les trois dans l’immeuble de Lia, je suis partagé entre la frustration de ne pas avoir pu l’approcher et la joie de l’avoir vue. Je ne sais pas combien de temps je tiendrai comme ça, en étant séparé d’elle, mais il arrivera un moment où ma patience atteindra ses limites et où je ferai en sorte qu’elle ne puisse plus m’éviter. Mes yeux ont pris tout ce qu’ils ont pu, ils ont photographié son image de toutes les façons possibles pour pallier le manque de pouvoir lui parler, la toucher, la prendre dans mes bras, l’embrasser… J’ai souffert, je souffre encore, je n’arrêterai pas de souffrir, pas tant qu’elle ne me reviendra pas.

En revanche, s’il y a bien une personne sur Terre que je voudrais éviter, c’est Stella. Lorsque je la vois en bas de mon immeuble, j’invoque tous les démons de l’enfer pour qu’ils viennent récupérer leur progéniture sans tarder. La blonde a l’air furieuse et je ne suis pas disposé à l’écouter. Notre entrevue s’annonce explosive.

— Dégage, je lâche sans préambule, en passant à côté d’elle.

— Hors de question, Edwards. Tu viens de détruire ma famille, tu devais t’attendre à ce que je débarque !

— Qu’est-ce que tu racontes encore ?

Elle me suit à l’intérieur de l’immeuble, jusque devant la porte de mon appartement. Il avait été mis en vente il y a quelques semaines parce que Lia et moi avions décidé de vivre ensemble. Malheureusement, tout a explosé avant que nous ne puissions concrétiser le projet. J’ai donc tout annulé et gardé mon logement.

Cependant, j’ai l’impression de faire tache ici. Mon chez-moi, c’est chez Lia, à présent. Avec Lia.

— Je t’ai dit de dégager, je répète à Stella. Tu ne comprends pas que tu n’es plus la bienvenue ici ? Je me demande d’ailleurs si tu es encore la bienvenue quelque part.

— La ferme ! fulmine-t-elle. Comment est-ce que tu as pu ?

Je soupire et prends sur moi pour ne pas exploser.

— Pour la dernière fois : de quoi tu parles ?

Ses yeux se remplissent de larmes. Ça ne me touche même pas. Et puis un sourire froid et calculateur apparaît sur son visage. Voilà la vraie Stella.

— Tu vas nier ? Donc ce n’est pas toi qui as dénoncé anonymement mon père ? Qui a incité les fédéraux à fouiller dans ses relevés bancaires ? Ce n’est pas à cause de toi qu’il est sous le coup d’une enquête ? Que les comptes de ses entreprises ont été gelés ? s’écrie-t-elle, hystérique.

Je prends une seconde pour analyser ce qu’elle me dit. Son père a été dénoncé ? Je lui souris, ce qui la fait presque péter les plombs.

— C’est bien toi ! affirme-t-elle.

— Pas du tout. Mais même si je n’ai aucune idée de l’identité de la personne qui a dénoncé ta famille, je suis sûr que nous pourrions devenir amis, elle et moi.

— Tu mens ! C’est toi, tu as fait ça pour te venger.

Qu’est-ce que sa voix est aiguë, c’est insupportable…

— J’aimerais comprendre… Pourquoi es-tu en colère, Stella ?

— Tu es bête ou quoi ? Mon père est…

— Dans le collimateur des fédéraux, j’ai compris. Mais si une enquête est ouverte, c’est que le dénonciateur anonyme avait raison, non ? Ton père n’était pas très net avec son pognon, je me trompe ?

Elle reste muette. Je me lève et m’approche d’elle.

— Si aujourd’hui ton père est dans cette situation, c’est qu’il le mérite… n’est-ce pas, Stella ?

Elle lève la main pour me gifler mais je lui agrippe le poignet.

— Ne refais jamais ça, je siffle près de son visage, furieux.

Elle se dégage de ma prise et essuie les larmes de colère qui coulent sur ses joues.

— S’ils le condamnent, ils nous prendront tout. Nos maisons, nos voitures… Nous serons à la rue.

— En quoi ça me concerne ? Si tu attends la moindre aide de ma part, tu risques de patienter longtemps.

— Je veux que tu me rendes mon argent ! Celui que je t’ai donné pour coucher avec cette pétasse de…

— Si tu prononces son nom, si tu oses le faire, je te jure que tu vas le regretter.

— Rends-moi mon argent.

Stella m’a un peu amusé, mais maintenant j’aimerais qu’elle parte, et vite.

— Tu veux parler de celui que tu m’as donné en petites coupures ? Tu ne peux pas prouver que je l’ai…

— Espèce de salaud…

— Mais oui, bien sûr. Maintenant va-t’en, c’est la dernière fois que je te le demande.

Elle recule d’un pas, puis me lâche :

— J’ai au moins la satisfaction d’avoir vu passer ta petite chérie sous une voiture. Je regrette juste qu’elle s’en soit sortie.

Mon cœur se serre au souvenir de cette nuit merdique.

Ma Lia…

Je sais que Stella veut me pousser à bout, mais je m’oblige à ne pas entrer dans son jeu.

— Adieu, lui dis-je calmement.

— Retiens bien ce que je vais te dire, Robin. Si mon père va en prison à cause de toi, je te jure que je me vengerai, d’une manière ou d’une autre… Et tu sais que je ne prononce jamais de menaces en l’air.

Je la détaille de la tête aux pieds avec dégoût.

— Si tu le dis…

Je lui claque la porte au nez et la verrouille. J’ai besoin de quelques minutes pour me calmer. Stella est vraiment une pourriture. J’ai longtemps pensé que je ne valais pas mieux qu’elle, mais jamais je ne pourrais souhaiter la mort de quelqu’un… même pas la sienne. Quant à son argent, il m’en reste plus de la moitié. J’ai dû en utiliser une partie pour payer le crédit de mon appartement. J’étais à deux doigts de me faire expulser avant ça. Quant à l’achat de ma voiture, c’était un acte stupide, irréfléchi. J’étais trop heureux de savoir que j’avais tout ce fric à dépenser comme je l’entendais.

Je ne sais pas encore ce que je vais faire de ce qu’il me reste. Ce qui est sûr, c’est que je ne l’utiliserai pas pour moi-même, cela reviendrait à trahir Lia une seconde fois. J’en ferai peut-être don à des associations. Je dois encore y réfléchir.

Si seulement Lia me laissait l’approcher, lui parler… J’ai besoin de lui dire que je n’ai pas accepté l’argent de Stella, j’ai besoin qu’elle sache que, malgré la somme qui m’attendait bien au chaud chez moi, j’ai préféré contracter un prêt à la banque pour lancer mon cabinet d’architecte. Parce qu’à ce moment-là, je l’aimais déjà comme un fou et il était hors de question pour moi de bâtir le rêve de ma vie avec de l’argent aussi sale.

Je sais que je suis quelqu’un de bien. J’ai fait des erreurs, je suis devenu un connard manipulateur, mais je sais au fond de moi que je suis l’homme qu’il faut pour Lia. Je dois faire table rase du passé et de toutes les merdes que je trimballe si je veux qu’elle puisse un jour me pardonner. Parce que depuis que je l’ai rencontrée, plus rien n’est pareil. Elle a tout chamboulé. Elle est arrivée avec son sourire mutin, ses yeux pétillants, son visage d’ange et son corps à se damner, et elle m’a pris dans ses filets…

Je ne veux plus rien d’autre au monde que lui appartenir, et qu’elle soit mienne.

C’est un rêve auquel je ne renoncerai jamais.






1. Je suis jaloux de la pluie

Qui tombe sur ta peau.

Elle est plus proche de toi que mes mains l’ont jamais été.

Je suis jaloux de la pluie. – Jealous, Labrinth.
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